
Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: 118 (2015)

Artikel: Le patois jurassien et les plantes : la langue comme vecteur d'un savoir
populaire

Autor: Verheij, Lucas

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-654523

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 20.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-654523
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


Le patois jurassien et les plantes:
la langue comme vecteur d'un savoir

populaire

Lucas Verheij

Le patois jurassien est le temoin d'une realite de nos ancetres. En ce
qui concerne la botanique, il contient bon nombre d'informations
relevant du savoir populaire et qui sont transmises d'une generation de
patoisants ä l'autre. Ce savoir prend la forme de proverbes, dictons,
maximes, mais est egalement intrinseque ä la denomination de certaines
plantes. Ce travail rassemble un certain nombre d'exemples illustrant
le lien entre langage et savoir populaire et temoigne ainsi indirectement
de la realite autour de laquelle ce savoir s'est construit. Le patois, en tant
que porteur de connaissances liees ä un contexte donne, est 1'expression
d'une realite particuliere. Nous pouvons tenter d'aborder le langage ä

travers ce prisme et ainsi peut-etre comprendre un aspect de la dispari-
tion du patois jurassien.

Avertissement general

Les mots et les proverbes patois sont traduits fidelement, avec l'ortho-
graphe de l'auteur de l'ouvrage dont ils sont tires. II se peut done qu'il y ait
des variations ainsi que des imprecisions au niveau de l'orthographe, de la
ponctuation ou de la syntaxe.

Introduction

« Voe qu 'ey erat des tacons, leche lai tierre; voe qu 'ey erat
despous, aitcheute-lai. (Ou croissent les tussilages, laisse la

terre; oil croissent des renoncules, achete-lä.)» (Surdez 1930)
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La sagesse populaire est ä l'image de la vie des gens. La langue permet
de comprendre un peu le quotidien de nos ancetres; dans leur facon de designer

les choses reside une partie de leur realite. Leur relation au monde est
en quelque sorte contenue dans les mots qu'ils utilisent. Ceci vaut pour les

plantes egalement et c'est le sujet de ce travail que d'illustrer la faqon dont
les mots temoignent d'une facon de voir l'environnement. L'apparence des

plantes, mais aussi leurs odeurs, l'endroit oü elles poussent, les contraintes
avec lesquelles elles nous obligent ä composer, les possibilites qu'elles
offrent, et d'autres elements encore sont autant de particularites desquelles
vont decouler les appellations; parfois directement derivees du nom com-
mun franqais, d'autres fois originales.

Ce langage semble appartenir ä tout le monde, car ce sont les besoins qui
creent les mots. Cette demarche esttres empirique et etroitement liee au vecu
des personnes qui vont designer un objet par ce qu'il leur evoque, ce qu'il
leur apporte - ou retire - directement dans leur quotidien.

Les proverbes, dictons, maximes ont cette meme fonction d'ancrer dans
les memoires une connaissance populaire en consacrant des observations
empiriques. Certains sont ä prendre au deuxieme degre, ou ironiquement,
alors que d'autres sont tres terre-ä-terre et transmettent de maniere pragma-
tique une realite utile ä qui veut bien la recevoir.

Ces deux elements (les mots et les proverbes) sont des contenants d'un
savoir populaire et les piliers linguistiques principaux sur lesquels s'appuie
une certaine transmission de ces connaissances. Nous allons nous atteler ici
ä mettre en evidence ce que le patois contient comme connaissances bota-
niques et chercher ä comprendre en quoi cela est lie ä une relation particu-
liere ä la plante.

Methode de recherche

« Tchaind g 'ät qu 'on ne saitpon laivoe qu 'on vai on vai trop
lön. (Quand on ne saitpas oü I 'on va on va trop loin).»

(Surdez 1930)

Afin d'effectuer ce travail, j'ai tout d'abord rassemble des recueils de

proverbes. Le premier en regroupe plus de 600, extraits de deux volumes des
Actes de la Societe jurassienne d'Emulation de 1927 et 1929. L'ouvrage
a ete publie en 1930 et porte le nom Proverbes patois jurassiens (Surdez,
1930). Les autres sont extraits de la revue Le nouveau conteur vaudois et
romand qui en a publie bon nombre durant les annees 195 0 et 1960 issus des

travaux de Jules Surdez. Mais egalement L 'ami dupatois et Schweizerisches
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Archivfür Volkskunde dans lesquels ont publie Henri Bron etArthur Rossat.
J'ai aussi pu en trouver quelques-uns sur le site Djäsans - Patois jurassien.

Pour les noms patois des plantes, je me suis base sur le document «Voca-
bulaire nature» etabli par Jules Surdez et inventorie dans les recherches de
l'abbe Jolidon dans le «Carton Musique et chants». L'entier de cet inven-
taire numerise est ä trouver sur le site Djäsans ä l'adresse http://www. image-
jura.ch/djasans/spip.php?rubrique99. M. Jean-Marie Moine a traduit le sens
litteral de tous ces noms et m'a ainsi permis de realiser ce travail. II m'a
egalement fourni quelques informations sur l'utilisation de ces plantes lors
d'un entretien.

Resultats

«D 'enne rose, te n 'en fais pi 'in graipe-tiu. D 'une rose,
tu n 'en fais pas un gratte-cul.» (Surdez 1959)

Parmi les proverbes, beaucoup concernent lameteo, les animaux, 1'amour
et les relations de voisinage notamment. Certains parlent des plantes comme
une image evoquant des situations de la vie, mais finalement une minorite
seulement d'entre eux ont les plantes pour veritable sujet. Quelques-uns res-
sortent neanmoins, en voici quelques exemples groupes par theme.

Les proverbes dormant des informations sur l'utilisation que Ton peut
faire des plantes sont rares dans les recueils explores, citons le seul exemple:
«Mindj in.n pouer - s ta voe bouer. Mange une poire - Si tu veux boire»
(Surdez, 1949) qui indique les proprietes desalterantes de ce fruit.

Certaines plantes donnent des indices pour en comprendre d'autres. Ainsi,

on apprend ä voir l'abondance de noisettes comme un signe anticipant la
qualite de la recolte d'autres fruits dans les proverbes suivants: «Annee de

noeüjeyes, annee de tioeugnats. Annee de noisettes, annee de bätards (de
coins)» (Surdez, 1961) et «Pö d noeiey, pö d yin. Peu de noisettes, peu de

glands »(Surdez, 1949). Citons egalement« S l'evin syoera, L rejin mevura.
Si hosier fleurit, le raisin mürit» (Surdez, 1949).

Ä l'image des tussilages et des renoncules cites en introduction pour l'es-
timation de la qualite d'une terre, la floraison des colchiques indique ä l'agri-
culteur que la deuxieme coupe de fourrage peut etre effectuee: «Lovrattes
cheuris; Voiyins finis - Colchiques fleuris; Regain finis» (Bron 1981).

De nombreux autres proverbes lient les plantes au calendrier et ä la meteo.
Certains sont surprenants de precision: «S'il pleut le trois mai, Cherche les
noix au noyer» (Surdez, 1949). D'autres donnent des conseils: «Pour qu'ils
ne pourrissent pas, il faut planter les ognonets le Vendredi-Saint» (Surdez
1949). Ces proverbes ont des incidences pratiques, car ils contiennent des

43



ACTES 2015 I SCIENCES

details pragmatiques et des indices sur les plantes qui ont un interet pour les

gens.
Ces phrases sont egalement transmises d'une generation ä l'autre et per-

mettent dans une certaine mesure de leguer un savoir botanique. Les noms
des plantes participent ä ce meme processus de maniere encore plus directe,
car on invoque la connaissance en evoquant la plante dejä, comme nous
allons le voir plus loin.

Ces appellations montrent parfaitement la relation qu'entretiennent les

gens avec la plante et l'mcidence qu'elle a sur leur vie. Ce que la plante
evoque est lie au vecu et ä 1'experience de celle-ci, ainsi qu'ä ses caracteris-
tiques objectives. Les connaissances qui sont alors mises en avant dans le
nom de la plante peuvent etre de nature variee: utilisation comme loisir,
utilisation pour se soigner, dangerosite, ressemblances, odeur, periode de

poussee, caracteristiques de la plante. Nous allons en voir quelques echan-
tillons choisis.

Citons d'abord quelques exemples d'utilisation comme loisir ou divertissement.

Tout d' abord, le gaillet gratteron est cite par M. Moine: « On mettait
qa dans les cheveux des blies»; en effet, ses feuilles s'agrippent et restent
bxees sur les poils. Son nom ne cache rien: tir-poue pour tire-poils. Un autre
exemple fameux est le tap tap (silene ende) que les enfants connaissent bien
pour ses beurs qui produisent un son de petard en etant ecrasees entre les
mains. Ajoutons Tangelique sylvestre dont la tige creuse permet de faire un
sifflet dont le son emis est probablement ä Torigine du nom patois tyu tyu.

En ce qui conceme les proprietes therapeutiques des plantes, deux bons
exemples sont la chelidoine ou irle e vru (herbe aux verrues) et Tachillee
millefeuille ou irle e tchepu (herbe aux charpentiers). La premiere contient
un latex qui, applique sur les verrues, permet de les faire disparaitre alors

que la deuxieme a des proprietes cicatrisantes et coagulantes et se revele
done d'une grande utilite pour les charpentiers qui ont tendance ä se blesser
frequemment. II y a egalement V irle e souedj ou herbe aux sourds designant
la betoine dont «quelques auteurs pretendent qu'il [son sue] est propre aussi

pour la surdite» (Fontenelle 1836, p. 117). La mou a djel (mort au diable)
designe la scabieuse dont les vertus efficaces et variees permettent de lutter
contre l'induence negative du diable. Citons encore Virle e bosu (herbe aux
pestiferes) - galega officinal -plante toxique qui etait utilisee au Moyen Age
pour traiter la peste (Harrison 2015).

Certaines plantes ont quant ä elles herite leur nom du danger qu'elles
peuvent representer. C'est le cas de la morelle noire egalement appelee tu
tchin (tue-chien) probablement ä cause de la haute toxicite de ses baies.
L'epine-vinette doit vraisemblablement son nom de bois-mechant (bd-me-
tchi'n) ä ses epines allongees et pointues.

II y a beaucoup de poesie dans la maniere de denommer les plantes qui
nous entourent. Cela se revele non seulement dans leurs utilisations, mais
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aussi dans ce que les plantes peuvent evoquer, que ce soient des ressem-
blances, une caracteristique, une odeur ou autre. Ainsi, les epillets de la brize
ont inspire le nomglin-glin qui designe le petit doigt de lamain; les feuilles
de l'orpin blanc ont conduit ä l'appellation gey da ret pour guille (crotte) de

rat. Le champignon pezize, quant ä lui, doit assumer sa ressemblance et
prend le nom de kouey d'en pour couille d'äne. Le trolle d'Europe, plus
chanceux, est appele baton d'ou pour boule d'or. Ajoutons ici encore la
capillaire, une fougere qu'on appelle poue d djnätch, signifiant poils de
sorciere.

Certaines plantes ressemblent pour leur part ä d'autres especes, mais
cachent des particularites. La baie de la belladone pourrait bei et bien etre
confondue avec la cerise, mais est hautement toxique; on 1' appelle slij ä dyel
(cerise au diable). Le pissenlit a egalement un proche parent qu' est la crepide
ä feuilles de pissenlit, une des differences etant qu'elle est un peu plus
grande, on la nomme hat lez qui signifie haut-pissenlit. Alors que les colchi-
ques annoncent la fin de l'ete, les crocus, qui leur ressemblent beaucoup,
poussent au printemps; leur nom patois en temoigne: lovra di bontan (col-
chique de printemps).

Le nom est parfois une simple description d'une caracteristique de la
plante. Le cornouiller sanguin, par exemple, prend le nom de bois rouge
(roudge-bös). L'odeur peut egalement etre determinante; c'est le cas du
romarin ou chmequ 'bös (qui sent le bois) ou encore de 1' alliaire ou herbe aux
aulx (irle e-z-a) qui sent 1' ail. La sauge sclaree a quant ä eile de multiples
utilisations (aromatiques, medicinales), c'est d'le tot bouinn (de la toute
bonne). Ajoutons pour terminer la jolie denomination de la bugrane: rät bu
(arrete-boeuf), car les racines resistantes de cette plante bloquaient le passage
de la charrue dans les champs et for?aient les boeufs ä s'arreter (voir Bugrane
epineuse, Wikipedia).

Discussion

« Tiaind que les beloueches sont maivures, te n 'es pe fäte de

checoure le belouechie po lesfaire aitchoir — Quand les

petitesprunes sont mures, point n 'est besoin de secouer
I 'arbre pour les faire tomber.» (Surdez 1961)

Ces nombreux exemples ont jusqu'ici permis d'illustrer en quoi les

noms patois des plantes ont un sens au-dcla du simple fait de permettre de

designer un objet. lis sont construits de maniere empirique, en fonction de

1'experience liee au vecu et auxbesoins du quotidien. lis portent ainsi en eux
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un savoir qu'ils transmettent, et ils temoignent d'un point de vue sur le
monde que nous pouvons encore essayer de comprendre aujourd'hui.

M. Jean-Marie Moine a etabli un glossaire patois-francais/frangais-pa-
tois. II s'attelle actuellement ä le faire grandir en tentant la traduction patoise
de tous les mots du Petit Robert. Pour ce «glossaire des mots nouveaux», il
invente des traductions de mots actuels qui n'ont pas d'equivalent patois.
Pour cela, il s'inspire de cette structure pragmatique que nous avons evoquee
plus haut. Ceci a un double objectif: dans un premier temps, il inventorie ä

un moment precis la richesse du dialecte et la sauvegarde; dans un deuxieme
temps, il tente de le rendre actuel en inventant de nouveaux mots. Cette
langue appartient en effet a tout le monde dans le sens oü chacun peut 1' adapter
ä ses «besoins» en la faisant evoluer et en la reinventant tant qu'elle est
vivante. C'estjustement sa maniere de subsisterque de s'adapter; et M. Moine
a pris cette initiative.

II est done possible - et e'est ce qui se fait - de sauvegarder l'existant,
mais le patois n'est maintenu vivant que s'il est utilise, ne serait-ce que par
une minorite. Ces connaissances botaniques populaires que nous avons trai-
tees et qui etaient auparavant acquises en meme temps que le mot devront
alors etre apprises; elles ne seront plus immediates comme elles 1'etaient
lorsqu'elles appartenaient au langage de tous les jours.

Conclusion

«L 'aivenipo lai djuenance, le sceuvenipo lai veyance.
(L 'avenirpour la jeunesse, le souvenirpour la vieillesse).»

(Surdez 1930)

Le sujet de ce travail n'etait pas de savoir si les connaissances populaires

en botanique s'appauvrissent ni, si tel est le cas, si cela est lie d'une
quelconque maniere ä la disparition progressive du patois. Son objectif a

simplement ete de demontrer en quoi le patois jurassien est porteur de
connaissances populaires, dans le cadre restreint de la botanique.

On peut se demander dorenavant si ce savoir repond encore ä des besoins
actuels. La disparition du dialecte pourrait etre simplement le Symptome
d'un changement de generation; les besoins et les interets des gens qui le
faisaient vivre sont differents de ceuxquipourraient le faire vivre aujourd' hui.
Ces connaissances qui disparaissent sont Celles de nos ancetres, nous ne
vivons pas la meme realite qu'eux. Les langues d'aujourd'hui sont les
temoins d'un autre contexte, et ä leur tour elles portent des connaissances
plus actuelles, liees ä une maniere contemporaine d'apprehender le monde.
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